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CHRONIQUE POLITIQUE.

. Le Journal de Francfort a reço Je Vienne , 4
mars, la communication suivante, relative au dis-
cours de l'Empereur :

« Quoi de plus naturel que l'impatience fiévreuse
avec laquelle on attendait aujourd'hui l'arrivée de
la dépêche télégraphique qui devait nous apporter
l'analyse du discours du trône par lequel l'Empe-
reur Napoléon III a ouvert hier la session du Sénat
el du Corps-Législatif? C'est que depuis longtemps
on s'est accoutumé à considérer les paroles que ce
monarque prononce dans des circonstances pareil-
les , comme autant de jalons plantés par une puis-
sante volonté dans le terrain qne doivent parcourir
les événements du monde. Ajoutons que les nou-
velles, au plus haut degré rassurantes, que nous ve-
nions de recevoir sur la marche des négociations de
paix, n'avaient pas manqué de nous mettre dans la
plus heureuse disposition pour accueillir dignement
le discours que Napoléon III , dans le moment so-
lennel et décisif où en sont arrivées les destinées
de l'Europe, avait adressé aux délégués de son peu-
ple, en présence des plénipotentiaires qui se trou-
vent réunis dans la capitale de France pour donner
à l'Europe la paix à laquelle elle aspire si ardem-
ment.

» Il no nous appartient pas de parler du profond
contentement que doit avoir, dans son sentiment
patriotique, la France entière, en se rendant compte
do la haute et éminente position à laquelle elle se
voit si soudain élevée au milieu des autres grandes
nations de l'Europe, et qui a trouvé sa véritable ex-
pression dans les paroles par lesquelles son souve-
rain , l'auteur de ce prodigieux changement, vient
de tracer le tableau de la situation générale. La
France est-elle satisfaite ?

» Ce qui nous reste à dire, c'est qne nons aimons
a voir dans cette harangue impériale la meilleure
garantie des espérances de paix qne nous avons con-
çues cl que nous n'avons pas tardé d'exprimer, à
celle place môme, des que nous avons eu la certi-
tude que les puissances étaient tombées d'accord
pour choisir Paris comme l'endroit on devaient se
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( Suite.)

Vers le soir du troisième jour , les clochers de Munich

commencèrent à se dessiner dans la brume. Sans les

questions d'IIermann et de .Marguerite, qui voulaient sa-

voir à chaque instant si l'on arriverait bientôt , Edith et

Muller n'auraient pas trouvé l'occasion de placer une

parole. Enfin , le postillon , «m franchissant (a porte de

la ville , fit claquer son fouet et sonna une fanfare. En se

retrouvant dans les murs de cette ville , où ils s'étaient

si tendrement aimés, Edith et Muller curent un instant

la pensée d'échanger dans l'ombre un serrement de

main : Muller fut retenu par la jalousie ; il craignait , en

cherchant la main d'Edith, de manquer à sa propre di-

gnité. Edith se demandait avec effroi si elle n'était pas

déjà trop coupable pour se permettre cette marque si-

lencieuse d'affection. A peine la Chaise de poste venait-

elle do s'arrêter devant la porte de la maison , que

Spiegel s'élança à la portière. Emu jusqu'au fond de

l'âme , il les etreignit dan» se* Bras et lès confondit dans

ses emliias-eraenis. Réuni* sur son cœur, Édith et Mul-

ler oublièrent en un instant le trouble intérieur qui avait

scellé leurs lèvres pendant tout le voyage, et se senti-

rent , comme par enchantement, rajeunis et régénéré?.

Précédés des enfants qui bondissaient , suivis de Spie-

poursuivre les négociations auxquelles la détermi-
nation pacifique de l'empereur Alexandre donnait

lieu... »

Ou nous écrit de Kiel , le 6 mars :
« On croyait généralement, ici, que les vaisseaux

de guerre anglais dont je vous ai annoncé l'arrivée
feraient, dans notre rade, un séjour plus ou moins
prolongé; il n'eu a point été ainsi, za grand désap-
pointement de nos fournisseurs de denrées alimen-
taires qui , depuis deux ans, ont retiré de ce com-
merce des bénéûces considérables. Le commodore
Walson, dont les bâtiments avaient fait, il y a quel
quesjours, d'amples provisions de charbon de terre,
a fait lever l'ancre aujourd'hui môme aux vaisseaux
sous ses ordres qui vont pénétrer plus avant dans
la Baltique.

» Cet ordre de départ 3vait été transmis, expres-
sément au commodore Vatson de la part de l'ami-
rauté et, quelques heures après l'avoir reçu , il y
avait obtempéré. On a appris, ici, que les comman-
dants des autres navires anglais, en station à Else-
neur, avaient également reçu l'ordre d'appareiller.
L'escadre doit se réunir dans quelque mouillage in-
térieur de la Baltique pour exercer, de nouveau,
contre les ports russes le môme système de blocus
qui avait dû ôlre forcément abandonné par les flot-
tes alliées , pendant ces deux dernières années de
guerre maritime, au moment où l'hiver rendait im-
possible leur séjour dans ces parages. C'est, d'après
ce qui se disait aujourd'hui dans notre ville, à l'île
de Bornholm , dans la Baltique , que doit se réunir
l'escadre du commodore Watson.

On nons écrit de Berlin, le 8 mars:
« On sait qne la Russie s'esl relâchée, dans les

derniers temps, des rigueurs imposées aux voya-
geurs , et a donné notamment beaucoup de facilités
aux sujets prussiens ponr voyager en Pologne, (les
facilités viennent d'ôtre étendues également aux
voyages dans la Russie proprement dite. C'est ce
que fait connaître uno circulaire adressée aujour-
d'hui de l'intérieur aux régences. On pense que ces
mesures seront suivies d'autres dispositions qui fe-

ront cesser la fermeture hermétique des frontières
russes.

» Le duc Georges de Mecklenboorg-Slrelilz est
reparti pour Slrelilz avec son épouse la grande
duchesse Calheriuc, après avoir assisté â une fôte
donnée par l'ambassadeur de Russie. Ils resteront
encore quelque temps a Slrelilz.

M. d'Uzedom , connu par une mission qu'il a
remplie à Londres, vient d'ôtre chargé d'une mis-
sion pour les cours de l'Allemagne méridionale. Il
s'esl rendu , d'abord , à Karlsruhe. » — Havas.

Le MorningPost , du 10, fait , dans son premier
article, l'éloge du roi de Sardaigne et des institu-
tions constitutionnelles en Italie, opposées aux ten-
dances révolutionnaires. Ce journal s'occupe en-
suite du bill de la police locale; il traite de l'armis-
tice et de la proposition du comte Stanhope , de for-
mer une galerie nationale. Mais le Posl ne nous
apprend rien, dans sa correspondance do Paris, de
ce qui se passe an congrès.

Le Times est plus explicite , el son correspondant
n'hésite pas a annoncer que les deux dernières séan
ces du congrès ont été des plus satisfaisantes et qun
les chances en faveur de la paix so sont tellement
augmentées qu'elles ont, en quelque sorte, aujour-
d'hui , le caractère de la certitude,

Le Times revient encore sur les documents rela-
tifs à la chute de Kars et continue le procès de lord
Slratford de Redcliffe.

Le suicide de John Sadleir et les sinistres finan-
ciers que sa mort a entraînés fonl l'objet d'un se-
cond article. Enfin , le Times prend la défenso du
parc de Hampslead-Healh, que le conseil des travaux
a menacé un instant.

On écrit do Rio Janeiro, 13 février, an Daily-

Nws :

« Une mésintelligence s'est élevée entre les ami-
raux français el anglais, d'une part, et le commodore
américain d'autre part, dans celte rade; elle mena-
çait, dans le principe , de devenir sérieuse. Un ba-
teau a vapeur, Y America , frélé de New-York pour
la Californie, est entré dans ce port pour prendre

gel qui les contemplait en pleurant de joie , Édith et

Muller entrèrent dans leur appartement. Rien n'était

changé : en s'asseyant sur ce divan à demi-usé , témoin

pendant si longtemps de leurs paisibles entretiens, de

leurs modestes projets, il leur semblait qu'ils n'avaient

jamais quitté Munich , et que leur séjour à llildcsheira

n'était qu'un rêve. Je n'essaierai pas de rapporter toutes

les questions qui se pressaient, qui se croisaient sur les

lèvres des trois ami*. Muller , interrogé par Spiegel, se

ganl.iit bien de lui dire toute la vérité ; quant à lulilh ,

si elle se taisait sur les sentiments secrets de son cœur,

elle se dédommageait avec usure, en faisant à Spiegel le

portrait des Hildmann et des Stolzenfels , elle oubliait à

dessein le portrait de Frédéric , dont elle avait parlé

plus d'une fois dans ses lettres , mais elle était sans pitié

pour le major , pour sa femme et pour les vieilles de-

moiselles. En crayonnant ces caricatures , elle retrouva

toute sa gaieté. Hermann joignit à cette amusante galerie

le portrait d'Isaac Hildmann. Muller lui-même riait de

bon cœur et tout à son aise de ces figures grimaçantes

qu'il n'avait jamais rencontrées à Hildesheim sans dégoût

et sans colère. L'élo'gneinent , la perspective, donnaient

à toutes ces physionomies maussades une expression

comique , un air plaisant que Muller s'étonnait de saisir

pour la première fois. Malgré la fatigue du voyage , l'en-

tretien se prolongea , et deux heures sonnaient à l'hor-

loge voisine , quand Muller et Spiegel songèrent à la

retraite. En entrant dans leur petite chambre , où rien

non plus n'était changé , Edith et Muller se jetèrent dan*

les bras l'un de l'autre ; les plus éloquentes paroles au-

raient traduit bien imparfaitement ce qui se passait au

fond de ces deux cœurs : Muller avait oublie sa jalousie,

Edith ne pensait plus à Frédéric , et ils s'endormirent

d'un sommeil paisible, ne rêvant qu 'au bonheur qu'il»

avaient connu si longtemps à Munich. Le lendemain, ils

furent réveillés par les cris joyeux des enfants. Le dé-

jeuner avait été servi par les ordres de Spiegel. Ils se
réunirent comme autrefois à la même table. Spiegel atta-

chait sur Edith et sur Muller un regard curieux.

—- Sans doute, leur dit-il , ce répas vous parait bien

modeste et bien frugal. Il faudra pourtant bien vous

en contenter pendant trois mois. Dans trois mois, vous

redeviendrez seigneurs châtelains , et vous retrouverez

avec une joie toute nouvelle la pompe et les splendeur*

d'Ilildusheim. Maintenant vous êtes à Munich, vous de-

vez vous résigner à votre vie d'autrefois.

Le déjeuner fut gai. Spiegel ne se fit pa* prier pour

raconter tous les petits événements qui s'étaient accom-

plis à Munich, depuis neuf mois; au bout de quelques

infants, Edith cl Muller étaient au courant de toute

chose , comme si leur absence n'eut dure, qu'une se-

maine. Après le repas, Spiegel leur fit les honneurs de

sa maison et leur montra toutes les améliorations qu'il

avait réalisées. Il avait élevé un second étage , rlîtisé eu



du charbon et de l'eau. La veille de son départ , l'a-
miral Johnstone a été informé que ce navire était ,
en réalilé, un corsaire russe déguisé , portant une
énorme quantité de munitions de guerre.de cara-
bines Minié, de gros canons pour le Pacifique, et
que la majeure partie de ses officiers étaient des
Russes.

» L'amiral s'est rendu immédiatement à bord de
la Savannah, frégate américaine , el il a demandé
des explications au commodore qui, à ceqo'il paraît,
s'est fâché et a refusé de laisser faire une visite
.1 bord du steamer américain. L'amiral anglais a
menacé d'euvoyer ses bateaux a vapeur visiter le
navire s'il sortait do port, et il a été répondu que
la Savannah se ferait remorquer par VAmerica, afin
de la protéger s'il en était besoin.

» L'amiral Johnstone est retourné â bord de sa
frégate , et il a fait ses préparatifs pour la mer. Le

Trident et le Rifleman oui chauffé, pendant que la

Savannah, de son côté, se préparait ao combat.
L'affaire , toutefois , fut arrangée , grâce â la décla-
ration faite par le commandant do bateau â vapeur,
sur sa parole d'honneur, que les bruits qui avaient
couru étaient faux. L'amiral français a déclaré à son
tour n'ôlro pas satisfait de cette explication. Voilà
tout ce que nous savons , qoaut à présent. L

1
 Ame-

rica a remorqué la Savannah ce malin, el l'Infatiga-

ble, le Trident, le Rifleman et la frégate française la

Poursuivante sont parties hier soir. Nous'ne saurions
dire si une collision aura lieu ou si l'Infatigable el
la Poursuivante se rendent, en réalité, à Rio de la
Plata , comme on l'avait aonoocé. »

DÉPÊCHES TÉLÉGRAPHIQUES.

Hambourg, 10 mars. — « Par ordre de l'amirauté,
la frégate Euryalus est partie de K»el, afin d'aller
notifier l'état de blocus à tous les ports russes de
la Baltique. » — Havas.

Marseille., mardi, 11 mars. — « L'Euphrate ap-
porte des nouvelles de Coostantinople du 3 mars.

» Le froid avait cessé en Grimée. Les nombreu-
ses évacuations de malades sur Coostantinople ont
beaucoup amélioré la sanlé des armées alliées.

» Plusieurs médecins français étant malades à
Coostantinople , les médecins anglais se sont offerts
pour les remplacer, les hôpitaux anglais dans la ca-
pitale de la Turquie étant relativement moins
nombreux.

s Le gouvernement Turc , par suite des besoins
des armées alliées, a limité aux ports du midi de
l'empire la libre exportation des céréales.

» Cinquante mille Anglais ont été passés en re-
vue, le 29 février, à Balaclava. » — Havas.

EXTÉRIEUR.

ANGLETERRE. — « Londres , 11 mars. — Dans la
chambre des communes, M. Layard a aonoocé
ajourner sa motion de censure contre le gouverne-
ment , pour avoir promu des officiers dont la con-
duite est inculpée.

» La discussion do bill de police des comtés a
continué. La chambre a été aux voix : pour 13 me-
sure ministérielle , 259 voix contre 106. Majorité
ministérielle 153. » — Havas.

— Sir George Grey a proposé londi à la chambre

deux grandes pièces. De l'une des deux il avait fait son
atelier, où il exécutait enfin les projets conçus et caressé*
pendant si longtemps ; dans l'autre , il avait placé ses
élèves , car il ne donnait plus de leçons en ville , et ce
changement avait doublé pour lui la durée des journées.
Ses tableaux , à peine ébauchés , étaient retenus d'a-
vance , et pourtant il ne se pressait pas de les achever. 11
voulait se contenter lui-même avant de livrer son œuvre
au jugement du public. N'étant pas assez riche pour se pas-
ser du travail, n'étant plus assez pauvre pour que le travail
fût une nécessité impérieuse , il profitait sagement de
cette condition excellente , si difficile 3 rencontrer. H
peignait à ses heures , et recommençait à loisir tout ce
qu'il n'avait pas fait à son gré. Ses élèves , déjà nom-
breux , suffisaient à ses besoins , et l'art était pour lui ce
qu'il devait toujours être , le luxe de sa vie. Il conduisit
Édith et Muller dans son atelier. Les murailles étaient
garnies de fragments antiques mêlés aux œuvres les plus
délicates de la renaissance. Sur un chevalet était étendue
une toile où Spiegel avait ébauché la victoire d'Armi-
nios sur les légions romaines. Déjà quelques parties de
cette vaste composition étaient achevées , ét montraient
tout ce qu'on pouvait attendre de Spiegel. Édith admi-
rait en silence , écoutant d'une oreille avide le récit de
l'épisode héroïque. Muller promenait autour de lui ses
yeux étonnés.

— Il faut , dit-il enfin à Spiegel, que tu aies fait un

des communes la seconde lecture dn bill do la po-
lice des bourgs et comtés. Actuellement celle po-
lice est soumise à la fois au contrôle du gouverne-
ment el des autorités locales. Il en résulte de nom-
breux inconvénients que le projet ministériel tend
à faire disparaître, en remettant la police des bourgs
et comtés â la direction exclusive du pouvoir exé-
cutif. On conçoit que le bill de sir George Grey ait
provoqué la plus vive opposition de la part des mu-
nicipalités qui se croyaieut attaquées dans leurs pri-
vilèges séculaires, et l'on ne s'atlendait pas, dans
les journaux favorables à la mesure , â une majorité
aussi imposante que celle qui a autorisé la seconde
lecture. Après un long débat dans lequel lous les
côlés de la question ont été abordés , le bill a élô
adoplé par 259 voix contre 106.

Au commencement de la séance, M. Herbert- In-
gram , propriétaire de Y Illustrated London News ,

avait prôté serment comme représentanl du bourg
de Boston el pris possession de son siège. Lord
Ebrioglon a donné avis qu'au premier jour , il pro-
poserait a la chambre de déclarer que, dans son
opinion , la grande mortalité qui sévit dans l'armée
doit principalement être attribuée au manque de
précautions sanitaires dans le casernement. Sir
Bulwer Lytlon a annoncé qu'après Pâques, il ap-
pellerait l'attention du parlement sur la question
de l'Amérique centrale. (Constitutionnel.)

RUSSIE. — On lit dans le Journal de Saint-Péters-

bourg , du 2 mars :
« Les plénipotentiaires des Puissances belligéran-

tes sont convenus à Paris que les commandants en
chef des troupes russes et ennemies signeront un
armistice qui aura â cesser le 19/31 mars , si , avant
ce terme, il n'est point renouvelé d'un commun ac-
cord. Cet armistice ne doil point influer sur le blo-
cus de nos côtes déjà établi ou à établir; mais les
commandants des forces maritimes de l'ennemi re-
cevront l'ordre de n'entreprendre, pendant sa du-
rée, aucun acte d'hostilité contre nos possessions ri-
veraines.

» Aujourd'hui, l'aide-de-camp général de Luders
mande, par le télégraphe , que, conformément à la
stipulation sus-mentionnée , les commissaires des
parties belligérants en Crimée ont eu, le 17/29
février, une première entrevue sur la Tchernàia ,
près du pout do pierre, et sont convenus de la ces-
sation des opérations militaires ; en conséquence ,
les ordres nécessaires ont déjà élé donnés à notre
armée comme à celle de l'ennemi. »

PRUSSE. — « Berlin, 10 mars. -— M. Hinckeldey
a été luô en duel par M. de Rochow. Cet événement
produit en ville une graude sensation.

>> La Gazette de la Bourse, de Berlin, est autori-
sée à démentir le bruit du départ de M. de Nessel-
rode.

« Hier, est parti on conrrier prussien pour Saint-
Pétersbourg. » — Havas.

— « Berlin 11 mars. — M. de Rochow, qui a
tué en duel M. Hinckeldey , directeur général de la
police , est un des plus jeunes membres de la cham-
bre des Seigneurs. Avant de se battre , M. Hinckel-
dey s'était démis de ses fonctions. » — Havas.

ESPAGNE. — « Madrid , 10 mars. — Les 70,000
actions de la première série du Crédit mobilier ont
élé épuisées.

héritage. — Pourtant , dit Spiegel , personne ne m'a
rien laissé ; je n'ai pas encore rencontré le comte Sigis-
mond , et je n'espère pas trouver mon nom dans le tes-
tament d'un Mécène généreux. J'ai vendu quelques ta-
bleaux ébauchés depuis longtemps et qui formaient l'u-
nique décoration de mon atelier. Mon travail est mon
seul héritage , ma seule richesse , et , Dieu aidant , je
n'en souhaiterai jamais d'autre.

Ces dernières paroles lurent pour le cœur de Muller
une blessure cui-ante. Ceux qui ont cultivé l'art avec ar-
deur, et qui, plus tard, l'ont abandonné, ne peuvent
contempler sans honte el sans remords le travail persé-
vérant et couronné par la renommée. L'opulence la plus
éclatante , la plus enviée , ne peut consoler de l'inac-
tion et de l'obscurité. Muller l'éprouvait en ce moment
et regardait d'un œil jaloux l'œuvre ébauchée de Spie-
gel. Ce sentiment devint encore plus douloureux, quand
il lut le nom de son ami dans un journal qui discutait
les mérites et les défauts de son dernier ouvrage. La
gravité , la pénétration avec laquelle l'intention de l'au-
teur était analysée , contrôlée , appréciée , relevait sin-
gulièrement l'importance du tableau. Ainsi donc le pu-
blic ne s'occupait pas seulement de ce que Spiegel avait
fait; il voulait deviner , il voulait savoir tous les secrets
de sa volonté ; Spiegel avait désormais conquis un rang
glorieux et ne le devait qu'à son travail. Il était fils de
ses œuvres; tous les yeux s'attachaient sur lui. Mul-

» M. de Salamanca a cédé à la compagnie du
Grand-Central le chemin de fer d'Almansa.

» Le gouvernement a présenté aux Cortès un nou-
veau projet sur les tarifs des dooanes. » — Havas.

AMÉRIQUE. — Les nouvelles de Buénos-Ayres,
do 1 er février, nous apprennent que les principaux
articles demandés par le Paraguay sont des bateau* .
à vapeur de guerre, des canons, des munitions,
du matériel de combat el presque rien pour des ob-
jets de luxe ou de nécessité. Le Paraguay est tombé
dans la malheureuse voie des autres républiques de
l'Amérique du sud. Toutes ses ressources disponi-
bles sont épuisées et absorbées par ses préparatifs
de guerre. Tous les arts de la paix languissent , et,
avec eux, languit l'influence civilisatrice du com-
merce étranger. — Havas.

— D'après des correspondances de Porlo-Plata,
du 1 er février, l'empereur Soulouque serait dans
une position très-critique , par suite des nombreux
prétendants qui veolent lui disputer la couronne
impériale. — Havas.

— Un correspondant du Herald racoute ainsi la
défaite de l'expédition de Costa :

« Le 25 janvier, la bande d'aventuriers sous les
ordres de Florès, au nombre de 250 hommes, qui
campait dans le désert en dehors de la colonie de
Medina, a été mis en complète déroute. Le 27, l'in-
vasion de Costa eut le môme sort. Malgré toute la
surveillance , Costa et ses camarades étaient parve-
nus le 27 à opérer un débarquement à Zarale , et ils
avaient pris possession de la ville, par surprise. Il
avait avec lui 200 hommes, dont une parlie étaient
des nègres et les autres des basques espagnols. Peu
de gauchos se sont ralliés à lui. Lorsque les forces
du colonel Cooesa se sont approchées, il a pris la
direction de Lobos ou de Cbascomus. Le colonel a
atteint la bande de Costa, qui a élé mise en déroute.
Ramoo Bastos a élé tué, Costa fait prisonnier, ainsi
que beaucoup d'autres, et parmi eux deux Anglais,
donl l'un Wyllis, se disant lieutenant d'artillerie.

» Costa, d'après une autre version, a élé tué, et
il a élé pris douze 00 quatorze officiers.

» P. -S. Nous apprenons l'extermination de la
Mashorca. La Mashorca était une compagnie fondée
par Rosas. Chaque membre jurait d'exterminer par
le couteau ou la balle ou toute autre voie, tous
leurs adversaires. Nous félicitous le pays d'en avoir
fini avec ces brigands.

» L'épée de Costa est au pouvoir du gouverne-
ment, elle lui a été remise par Lenestrosa. Ce
triomphe définitif est dû à la garde nationale. C'est
la population de la campagne qui, à coups de fusil,
a fait justice de Costa !

EGYPTE. — On nous écrit d'Alexandrie , à la dale
du "22 février:

« Le vice-roi d'Egypte a voulu, en môme temps
qu'il ouvre l'isthme de Suez à l'essor pacifique de
toutes les nations , résoudre le pins grand problème
de la géographie africaine , le problème des sources
du Nil.

» Il a manifesté l'intention de confier le com-
mandement d'nne expédition nouvelle à M. le comte
d'Escayrac de Laoture, membre de la commission
centrale de la société de géographie , connu par ses
voyages dans l'intérieur de l'Afrique et ses travaux
sur cette parlie dn monde.

1er fit un retour sur lui-même et compara tristement la
vie oisive et inutile qu'il avait menée depuis neuf mois à
cette vie laborieuse et féconde. Cependant Muller aurait
dû jouir avec délices , avec enivrement , de la vie calme
et paisible qu'il avait retrouvée à Munich. A peine
éveillé , voulait-il descendre au jardin , il ne trouvait
pas devant lui un large espace , une perspective indéfi-
nie , mais il était sûr au moins de ne pas rencontrer le
profil sec et hautain des demoiselles de Stolzenfels ou la
physionomie impertinente du major Bildmann. Si Her-
mann et Marguerite voulaient s'ébattre sur la pelouse ,
ils n'avaient pas à redouter l'humeur querelleuse d'Isaac.
Si Muller rentrait chez lui après une absence de quel-
ques heures , il trouvait près d'Édith sou fidèle ami
Spiegel , dont l'affection sérieuse et dévouée ne lui ins-
pirait aucune inquiétude. S'il franchissait les portes de la
ville , s'il allait promener sa rêverie dans la plaine ou

sur la colline , il n'apercevait sur sa route que des visa-
ges bienveillants. Il pouvait marcher pendant toute la
matinée sans jamais surprendre dans le regard ou le sou-
rire d'un paysan l'expression ironique ou méchante qui
avait été pour lui un supplice de tous les instants pen-
dant son séjour à Bildesheira. Rentré chez lui il parta-
geait librement son temps entre l'étude et la causerie.
Le soir venu , il réunissait autour de lui quelques amis
que son opulence inattendue n'avait pas éloignés , dont
la nature généreuse et loyale ne s'était pas laissé égarer



» L'expédition actuelle aura lien dans les condi-
tions les plus favorables. Elle a d'ailleurs, pour elle,
l'expérience des expéditions précédentes que com-
mandait Selim-Capitan, et auxquelles prirent part
MM. d'Arnaud, L. Sabatier, Werne et Thibaut.

» Halim-Pacha, frère- du vice-roi, qui a demandé
le gouvernement général du Soudan, avec le désir
d'ouvrir à la science ces contrées lointaines , et d'y
répandre la civilisation , contribuera puissamment à
assurer le succès d'une entreprise destinée a immor-
taliser le nom des princes qui l'auront patronne,
comme celui des hommes audacieux qui l'auront
accomplie.

» Nous ne pouvons qu'applaudir aux inlentious
généreuses du vice-roi d'Egypte et de son frère. Le
choix qu'ils ont fait de M. le comte d'Escayrac, per-
met d'espérer qu'elles seront remplies, et nous
sommes heureux de penser que c'est à notre temps
qu'est réservée la gloire de découvrir les sources
du Nil, cherchées en vain depuis Hérodote. »

(Constitutionnel.)

FAITS DIVERS.

Il y a quelques jours , un jeune Savoyard fut ap-
pelé pour ramoner la cheminée d'une maison du
quai de Retz, a Lyon. Un pigeon, ayant au cou un
billet attaché par une faveur bleue, étant venu
s'abattre sur le toit, le petit ramoneur voulut s'en
emparer et le manqua. Puis il voulut reprendre son
travail; mais, comme la cheminée qu'il nettoyait
avait deox gaines, il se trompa et vint descendre
dans la chambre de deux bons vieux rentier»,
l'homme el la femme, qui reposaient encore. A la
vue du jeune homme couvert de suie , ceux-ci , ef-
frayés, ouvrirent les croisées criant au voleur. La
porte d'allée fut fermée et les voisins, portier en
léte, accoururent et fouillèrent en vain l'apparte-
ment. Le petit ramoneur, effrayé du tuniulle- invo-
lontaire qu'il avait causé , voyant sa méprise, était
remonté par la cheminée; nne demi-heure après,
amené par le propriétaire voisin, il venait s'excuser,
auprès des deux vieux rentiers , de la peur qu'il leur
avait causée. (Constitutionnel.)

— Nous lisons dans le Moniteur de la Côte d'Or,

sous la date de Dijon , le 6 :
« Aujourd'hui, l'un des quartiers de la ville été a

mis en émoi par la découverte d'un trésor. On
démolit dans la rue Mooge une ancienne maison , et
un amateur a acheté les différentes pierres de la fa-
çade, qui sculptées dans le style du XV0 siècle , pré-
sentent quelque intérêt artistique. Pendant que les
maçons arrachaient l'une de ces pierres , une pièce
d'or brilla aux yeux du propriétaire, et quelques
coups de pic mirent an jour denx lingots d'argent
et une certaine quantité de pièces d'or , au millé-
sime de 1717 et 1720. Toutes sont dans un état par
fait de conservation, bien qu'elles ne fussent en-
fermées dans aucun vase ni coffret. La somme to-
tale de ce trésor s'élève à environ 1,000 fr.

» On se perd en conjectures sur les motifs qui ont
pu déterminer l'enfouissement de ce dépôt. Il pour-
rait bien se faire qu'il ne soit pas antérieur à la
granderévolution, époqneà laquelle plusieurs denos
concitoyensémigrèrent Peut-être encore devraibon
plus vraisemblablement l'attribuer à la terreur causée
par l'arrivée de Maudrin à Beaune vers le milieu du

siècle dernier. On a également trouvé dans cette
' maison nne lettre du doc d'Aiguillon adressée à

un chanoine qui l'habitait. Les recherches conti-
nuent. »

— Nous lisons dansIV/n/o» Bretonne, journal de
Nantes :

« Les Fêles de Charité, pour lesquelles le Gonsiel
municipal a voté une somme de 15 mille francs,
s'organisent; tout porte à croire qu'elles seront
en rapport avec la munificence du Conseil de la
commune et qu'elles dépasseront ce qui a été fait
jnsquà ce jour dans notre ville. Mercredi, la com-
mission centrale s'est réunie, et, après avoir pris
connaissance du programme proposé par la commis-
sion d'exécution et l'avoir adopté, s'est divisée en
sous-commissions ainsi dénommées : commission
de la cavalcade; commission du tournoi; commis-
sion du concert, commission du bal, commission
des quêtes.

» La commission de. la cavalcade s'est réunie im-
médiatement pour développer la partie du pro-
gramme qui lui est dévolue dans l'ensemble des Fê-
tes. Ce soir (vendredi), elle se réunit de nouveau
pour achever ce travail d'organisation.

» Nous ne croyons pas devoir entrer, quant à pré-
sent , dans de plus grauds détails. Du reste , nous
croyons savoir que la commission centrale ou les
sous-commissions se chargeront elles-mêmes de te-
nir le public an courant de leurs décisions , toutes
les fois qu'elles croiront devoir le faire dans l'inté-
rêt de l'œuvre. »

— On reçoit de Lyon , sur l'état des céréales ,
les nouvelles suivantes qui s'accordent , du reste,
avec ce qu'on peut observer à Paris et avec les in-
dications qui arrivent du nord et de l'ouest de la
France :

« Les nouvelles des campagnes sont satisfaisan-
tes ; on est sans inquiétude sur le sort des récolles.
On a , pendant le jour, un ciel pur et une douce cha-
leur. Chaque nuit, le temps se couvre et il gèle un
pou, assez pour retenir l'essor de la végétation,

I pas assez poor occasionner on refroidissement sen-
; sible. (Constitutionnel.)

!>ER> i ÈRES NOUVELLES.

On lit dans le Moniteur :

Venise, 6 mars 1856. — Un nouvel assassinat
politique vient encore d'épouvanter la ville de
Parme. Avant hier, à onze heures du soir, l'inspec-

| leur général des prisons du duché a été frappé de
! plusieurs coops de poignard, à la porle de sa mai
' son, au moment où il rentrait du théâtre. Sa mort

paraît avoir été instantanée.

Le bulletin de la sanlé de S. A. I. le prince Jô-
; rôme , signé mercredi matin à 8 heures , par les

médecins, est infini nient meilleur que celui d'hier,
i Il porte que, dans la nuit, une amélioration sensi-
| ble s'est déclarée dans tous les symptômes généraux.

Berlin, 11 mars. — « Le prince Gortschakoff se
rend à Sainl-Pétersboorg pour prendre part à des

' délibérations relatives à l'attitude diplomatique que
prendra la Russie, après la conclusion de la paix.
— M. de Titoff , ambassadeur de Russie à Slultard ,
est appelé à Saint-Pétersbourg, pour le môme objet.

par l'envie. Enfin , quand l'heure du repos avait sonné ,
le bonheur de sa journée se continuait dans ses rêves.
Retiré dans sa petite chambre , où il avait goûté pen-
dant tant d'années un sommeil paisible , Muller voyait
passer devant lui les plus belles , les plus poétiques an-
nées de sa jeunesse. Quand il se réveillait, craignant
d'être abusé par une illusion , il ouvrait d'une main em-
pressée les rideaux de son alcôve pour s'assurer qu'il
n'était pas à llildesheim. En achevant son déjeûner, il
n'avait pas à craindre la visite de maître Wolfgang.
Ainsi , à tous les instants de la journée, il sentait qu'il
venait de quitter l'enfer et d'entrer dans le paradis. Et
pourtant , malgré la douceur et la sérénité dont se com-
posait sa vie , il n'était pas heureux , ou plutôt il ne
jouissait pas de son bonheur. 11 ne trouvait pas en lui-
même la force d'apprécier dignement la vie calme qui lui
était rendue et qu'il croyait perdue sans retour. Souvent
un ver se cache au cœur des plus beaux fruits ; une pen-
sée douloureuse suffit pour gâter les plus- belles jour-
nées. Muller se disait que cette vie si calme et si paisible
finirait dans trois mois , que dans trois mois il retrouve-
rait les tracas et les soucis dont le souvenir s'était d'abord
effacé de son esprit comme un rêve. Et si , obéissant à la
voix de la raison , il songeait un instant âne plus quitter
Munich , il se demandait comment il pourrait accomplir
cette résolution sans être à charge à Spiegel. Ses élèves
l'avaient oublié , et d'ailleurs, s'ils revenaient à lui , au-
rait-il le courage de recommencer sa vie laborieuse

d'autrefois? Dans l'opulence et l'oisiveté il ne voyait
qu'ennui et dégoût , et la pauvreté studieuse lui semblait
désormais interdite. Plus d'une fois Spiegel avait surpris
dans les réponses embarrassées de Muller une partie de
son secret. Quand il l'interrogeait sur les hôtes d'Hildes-
heim , sur le major Bildmann , sur les demoiselles de
Stolzenfels , sur les métayers du domaine , sur la no-
blesse des environs , sur les fêtes où Édith avait dû
éblouir tous les yeux , il trouvait dans le langage de son
ami quelque chose de contraint qui s'accordait mal avec
une intimité de dix ans. Spiegel connaissait mal le monde
et n'eût pas fait dans un salon une brillante figure ; mais
il avait beaucoup réfléchi et savait interpréter la parole
et le silence aussi finement qu'aurait pu le faire le diplo-
mate le plus rusé. Dans ce que Muller disait , dans ce
qu'il ne disait pas, il n'eut donc pas de peine à deviner

la vérité. Muller allait dans quelques semaines retourner
à llildesheim et reprendre le fardeau de son opulence ,
et pourtant, au fond de son cœur, il regretterait Mu-
nich. Pour le décider à reprendre son ancienne vie , sa
vie de bonheur et d'étude , que fallait-il ? Lui montrer la
gloire, légitime récompense du travail et du talent. Spie-
gel n'avait pas deviné avec moins de pénétration ce qui
se passait dans le cœur d'Edith. L'embarras, les répon-
ses laconiques de la jeune femme , son empressement à

détourner la'conversntion chaque fois qu'il lui parlait de
Frédéric , disaient assez que malgré sa pureté , dont il
ne doutait pas , elle n'était pas sans inquiétude sur la

» Le Tribunal militaire est chargé de l'instruction
concernant lo duel, de M. Hinkeldey. M. de Ro
choffi a été mis en liberté. »

Berlin, 12 mars. — « L'impression cansée par le
duel de MM. Hinkeldey et de Rochow est too-
jours Irès-vive.

» Parmi les causes qui ont amené la rencontre
qui a été si fatale à M. Hinkeldey, on cite l'expul-
sion de Berlin, d'un ancien officier, M. Heyde-
hrand , membre du Jockey-Club. » — Havas.

CHRONIQUE LOCALE.

AVIS AUX JUSTICIABLES.

Le lundi de Pâques 24 de ce mois, le Tribunal de
commerce ue se réunira pas pour tenir audience.

M. Bousseton, peintre photographe, en arrivant
à Saumur, n'avait, pour se faire connaître, que
des épreuves de personnes étrangères. Aujourd'hui ,
il tient dans son cabinet des clichés de nombreuses
familles de notre ville, et est à même de montrer,
qu'à la plus grande netteté et au plus brillant
éclat, il joint la ressemblance la plus frappante.
Qu'ils se hâtent donc , ceux qui n'auraient pas en-
core fait faire leur portrait ou ceux des personnes
qni leur sont chères. — Les clichés obtenus jusqu'à
ce jour vool être effacés, les personnes qui désire-
raient de nouvelles épreuves devront se présenter
au plus tôt. M. Bousseton a irrévocablement fixé son
départ à la fin du mois.

Le transport des notes dont sont chargés d'ordi-
naire les voituriers et messagers avait donné lieu à
des poursuites. Il a été demandé au gouvernement,
par la chambre de commerce de Rouen , s'il y avait
là transport illicite de dépêches. Le* ministre do
commerce a répondu, et sa décision est d'une im-
portance majeure pour le commerce des campagnes.

« Le transport des notes conférant exclusivement
au porteur maudal d'apporter tel on tel objet n'est
pas considéré comme constituant une infraction à
la loi du 11 prairial an IX. Celte interprétation
doit , dans l'opinion de mon collègue des finances ,
faire cesser les préoccupations de la chambre de
commerce en ce qui concerne les contraventions at-
tribuées aux voituriers et aux messagers, et il me
prie de vous informer qu'elle est uniformément ad-
mise par l'administration des postes. »

INSTITUTION GAUDEAU.

Des bruits fâcheux, dictés par la malveillance,
ayant , depuis quelque temps, pris assez de consis-
tance pour nuire à la prospérité de l'institution ,
M. Gaudeau croit devoir assurer les parents que
tous ses soins tendront toujours à mériter la con-
fiance des familles.

BOURSE DU 11 MARS.

5 p. 0/0 hausse 40 cent. — Fermé à 72.

4 1/2 p. o/n sans changement. — Fermé a 93 73.

BOURSE DU 12 MARS.

5 p 0/0 hausse 80 cent. — Fermé à 72 80

4 1/2 p. O/o baisse 23 cent. — Fermé à 93 30.

P. GODET, propriétaire - gérant.

nature de son affectiou pour le jeune officier. Édith en
effet ne songeait qu'en tremblant au jour où elle le rever-
rait. Elle aimait son mari et ne croyait pas aimer Frédé-
ric , et pourtant elle sentait au fond de son cœur qu'elle
ne pourrait le revoir sans danger. Quoiqu'elle n'eût rien
à se reprocher, quoiqu'elle n'eût prononcé aucune pa-

role imprudente , elle ne pensait jamais sans rougir à la
soirée des adieux. Pour rendre le repos à cette âme
troublée , il fallait retenir Franz à Munich. Depuis quel-
ques jours , on parlait d'une symphonie mystérieuse
dont l'exécution était prochaine. 11 s'agissait , disait-on,
d'un manuscrit de vieux mattre ; ce manuscrit avait été
vendu par ses héritiers , qui sans doute n'en connais-
saient pas la valeur. La nouvelle en vint jusqu'aux oreil-
les de Muller ; ce fut pour lui un nouveau remords.

— Eh bien! dit-il un jour à Spiegel, il parait que
nous allons entendre un chef-d'œuvre inconnu. Il s'a-
git , dit-on, d'un manuscrit de vieux mattre, découvert
par je ne sais quel dénicheur d'antiquailles. Je gagerais
qu'on prépare au public de Munich une éclatante mysti-
fication. Sans doute cette symphonie se composera de
lambeaux pillés effrontément et cousus ensemble par
quelque charlatan. Là-dessus , je n'en sais pas plus que
toi , répondit Spiegel. Dans trois jours, nous entendrons
le chef-d'œuvre inconnu , et nous saurons à quoi nous
en tenir. — Eh bien! reprit Muller, nous irons l'en-
tendre ensemble, et nous emmènerons Édith.

(La suite au prochain numéro.)



Tribunal dv. Commerce de Saumur.

FAILLITE G0UB1N.

Var jugement du Tribunal de com-
merce de Saumur, en date du dix
mars mil huit cent cinquante-six,

Le sieur Goubin , marchand boulan-
ger, demeurant à Saumnr, rue d'Or-
léans ,

Â été déclaré en état de faillite ou-
verte.

M. Rallet-Laporle, juge an Tribu-
nal de commerce, a été nommé juge-
commissaire de ladite faillite, et M.
Korneïs, teneur do livres, demeurant
à Saumur, syndic provisoire.

Le Greffier du Tribunal ,

(170) A. DTJDOUET.

Cabinet de M. PLUMEREAU, à Tours,
rue Descartes, n° i.

Très-bon fonds de commerce faisant
l'EPICERIE en gros et les LIQUIDES.

Affaires 300,000 francs.
S'adresser à M. PLTJMEREAU . (138)

SERVICE DES SUBSISTANCES MILITAIRES.

ACHAT DE DENRÉES.

Le samedi 29 mars 1856, à la
Mairie de Saumur, il sera procédé, à
3 heures du soir, à l'adjudication pu-
blique , sur soumissions cachetées ,
d'une fourniture d'avoine à livrer dans
le magasin militaire de la place de
Saumur.

L'instruction et lo cahier des char-
ges relatifs à cette adjudication sont
déposés dans les bureaux de la Sous-
Intendance militaire (rue de Bordeaux,
n° 2), où le public sera admis à en
prendre connaissance. 071)

SIMON, cordonnier,
Place de la Bilange ,

A l'honneur de prévenir le public
qu'il arrive de Paris avec un assorti-
ment complet de chaussures d'été pour
dames et enfants, è des prix très mo-
dérés. (161)

Pour la Saint-Jean prochaine,

Une MAISON avec JARDIN , sise à
Saumur, rue de Bordeaux, n° 7.

S'adresser a M. AKGIBAULT , mar-
chand à Saumur. (160)

Librairie LAGNY Frères, éditeurs rue Garancière , 8, à Paris.

EISTCIEE
DU CONSULAT, DE L'EMPIRE ET DE LA RESTAURATION,

Par M. LAURENTIE,
* Volumes ln-S°. — Prix : IO Fr.

Ces deux volumes forment le complément de l'histoire de France.

PAR ADJUDICATION,

En l'étude de Me LEROUX , notaire
a Saumur,

Xe dimanche 30 mars 1856, à Î heure
de midi ,

Les BIENS du sr Charles PASQUIER,

fabricant de peignes, demeurant ac-
tuellement à Saumur , situés dans
les communes de Varrains, Saumur,
Chacé, Fontevranlt , Dampierre et
Souzay. (149)

A VENDRE

Une VOITURE à 4 roues, presque
neuve.

S'adresser an bureau du journal.

A VENDRE
Un très- beau BILLARD, palissan-

dre, et ses accessoires.
S'adresser au bureau du journal.

Saumur, P. GODET, imprimeur de la
Sous-Préfecture et de la Mairie.

ENCYCLOPÉDIE POPULAIRE
OU

JOURNAL DE TOUT LE MONDE
SOUS LA DIRECTION DE M. L'ABBÉ MULLOIS

PARAISSANT TOUS LES SAMEDIS
Et formant, à la fln de chaque année* nn fort volume grand in-*» sur deux colonnes.

PRIX DE L'ABONNEMENT : 5 FR. PAR AN. — six MOIS, » FR. 50. — TROIS, 1 FR. «5 c.

L'ouvrage complet sera publié en deux années et aura cinquante-deux livraisons par an. Toute livraison excédant ce chiffre sera délivrée gratis aux souscripteurs
dans le cas où la série des lettres ne serait pas épuisée à la fin de la seconde année.

LA PREMIÈRE LIVRAISON A PARU LE SAMEDI 14 JANVIER 1856.

Jusqu'ici, le savant a presque toujours écrit pour la
savant ou pour les classes élevées , on a trop visé à la
renommée et à la fortune. Dn million d'hommes environ
ont agi comme s'ils s'étaient dit : La France , c'est
nous. Cependant Le peuple sait lire , nous avons dans
nos villes au moins douze cent mille ouvriers très-intel-
ligents, sans parler de deux ou trois millions de travail-
leurs des champs. Voilà pourtant un public qui ne laisse
pas de mériter qu'on s'en occupe Un peu ; nous avons
voulu contribuer pour une petite partie à combler cette
lacune par une publication uniquement destinée au peu-
ples des villes et des campagnes.

{/Encyclopédie populaire sera à la fois un journal
hebdomadaire et une encyclopédie proprement dite.
Elle paraîtra tous les samedis en une feuille grand in-8°
à deux colonnes. Le quart formera un petit journal qui
contiendra surtout des laits , beaucoup du faits et pas du
tout de politique... Le temps présent, la charité du
peuple cl des riches, les améliorations pratiques, la
guerre d'Orient, la misère des pauvres nous en fourni-
ront en abondance ; la morale en sortira d'elle-même.

Quant à XEncyclopédie , qui formera un volume ,
chaque année , son but sera de donner pat ordre alpha-
bétique une idée nette , précise , saillante et pratique de
toutes les questions qui intéressent le peuple , et de faire
de cet homme du peuple, quel qu'il >oit, un bon tra-
vailleur, un honnête homme, un chrétien. Ici encore
des fails et même des gravures viendront expliquer les
idées. Le petit journal sera le pain quotidien des âmes ,
VEncyclopédie sera la réserve pour l'avenir.

pieu nous garde de vouloir insinuer à quelqu'un d'am-
bitieuses pensées; au contraire, nous chercherons à faire
aimer à chacun sa position , à I améliorer , à en tirer
le meilleur parti possible , à s'y attacher et à y attacher
M-s enfants; aussi nous publierons dans noue'Encyclo-
pédie de petits manuels professionnels , manuel d'éco-
nomie domestique , manuel des arts et métiers, manuel
d'agriculture, sans oublier de détourner l'homme des
champ-; de pousser son fils à une condition plus élevée ,
ou de le jeter A la terrible chance du séjour des villes ,
nous apprendrons à ions à estimer leur position sociale,
à en comprendre la dignité , à se respecter eux-mêmes
pour respecter ensuite tout ce qui est respectable.

Tout le monde, bientôt, sait lire, c'est un fait; mais
la science confuse ou la demi-science est fatale , elle
clia->e le bon sens exquis du peuple et ne le remplace
jamais. Il faut donc lui douner une notion complète ,
exacte de chaque chose; il est environné de tant de pré-
jugé'*, d'idées faussés , de superstitions ! « Le peuple sait-
il bien toujours 1e sens des mots qu'il entend même pro-
noncer en chaire ? sait-il bien ce que c'est qu'Israël , le
grand Apôtre , les saints Pères (l.)?

Devant lui , on a tout nié el tout affirmé , de sorte qu'il
ne sait plus à quoi se prendre pour se soutenir au milieu
de ses travaux et de ses peines. Avec son Encyclopédie,
il voit ce qu'il doit penser de chaque chose ; c'est là un

(1) On se rappelle le trait de ce brave Normand , au-
quel on demandait ce que c'était que saint Augustin. Il
répondit : « Ça devait être un témoin , car M. le curé di-
sait l'autre jour au strmon : témoin saint Augustin. »
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PROSPECTUS :
puissant moyen de refaire parmi nous ces grands cou-
rants de bien , de bon sens , de probité qui entraînent
les masses , en dépit des résistances et des négations. Le
peuple a sur nous un grand avantage, sa mémoire n'est
pas surchargée, et il relient presque tout ce qu'il lit.

Ce genre de littérature est très-connu en Angleterre ;
quelques publications ont réuni jusqu'à cinq cent mille
souscripteurs : sur ce point nous sommes en arrière ; un
homme d'une haute portée d'intelligence attribue en
partie à ces écrits la stabilité dont a joui l'Angleterre. Le
peuple s'occupe d'améliorer sa position et non pas à ja-
louser ceux qui sont au-dessus de lui.

On ne diia plus, j'espère, qu'en France le peuple ne
lit pas : il y a sept mois, paraissait un journal populaire,
où le roman domine : aujourd'hui, il se tire à cent cin-
quante mille exemplaire»; n'est-il point bien à craindre
que ces lectures frivoles produisent en bas les ravages
qu'a produit le roman feuillelon dans une autre classe ?
Le peuple n'a pas besoin de rêves et de chimères, il lui
faut une littérature pratique et substantielle. Evidemment
la charité a quelque chose à faire ici, c'est ce qui nous a
déterminé à entreprendre cette pélite publication ; pour
cela , nous nous sommes entouré d'une réunion d'hom-
mes capables , dévoués et sachant par cœur leur peuple

français.
Quant à la propagation , ce sera chose simple, c'est

une affaire de bonne volonté et de bonne entente. VEn-
cyclopédie populaire coûtera DEUX SOUS par semaine ,
rendue à domicile (2) ; l'ouvrier boira un petit verre de
inoins, ce sera tout juste la somme ; et voilà pour lui de
quoi s'instruire et passer un bon dimanche en famille.
Puis le riche propriétaire la donnera aux personnes qui
l'entourent, aux fortes têtes de l'endroit, aux gens qui
lisent et qui parlent ; le bon chef d'urne, el il y en a
plus qu'on ne pense , la fera connaître, la donnera même
à ses ouvriers. Le curé (les curés ne sont pas riche») le
curé s'entendra avec son instituteur et un brave labou-
reur , et voilà un arsenal de bonnes idées dans sa pa-
roisse , pour le peuple et pour d'autres encore; le vi-
caire, là où il y a un vicaire, en fera autant avec le
garde champêtre cl le vieux soldat qui aime la lecture ,
en voilà deux , etc.; de cette façon seulement cinquante
mille exemplaires arrivent chaque dimanche dans toutes

les parties de la France.
An ! -i nous savions , si nous voulions, que de bien on

pourrait faire : déjà nous commençons à comprendre...
mais il y a là un véritable apostolat à remplir. La presse,
c'est un prolongement de la parole; or, beaucoup d'o-
reilles n'entendent plus la voix du pasteur, il faut donc
qùè la vérité aille les trouver à domicile. Il faudrait ,
aujourd'hui , des cours pour former les hommes à choi-
sir, propager et même composer des livres populaires.
Par l'apparition de celte puissante machine de bien el
de mal, il s'est fait nne révolution dans l'économie de
la charité. Ce qui suffisait ne suffit plus» Ne se servir
que de la parole seule , c'est être réduit à l'état d'hom-
mes qui n'ont que des épées pour se défendre contre des
bordées incessantes de grosse artillerie ; montons à l'as-

(2) Les personnes qui réuniront cinq exemplaires au-

ront droit au sixième gratis.

saut comme nos braves et retournons celle artillerie con-
tre l'ennemi... notre ennemi c'est l'erreur... c'est le n al.

Nous faisons beaucoup pour les païens de la Chine et
de l'Océanie , c'est bon ; faisons quelque chose aussi pour
nos chers païens de France... Qui ne serait touché de
voir sous ses yeux ce pauvre peuple travailler, souffrir
et s'égarer; il faudrait n'avoir pas de cœur pour ne pas
lui tendre la main et lie pas l'aimer... Beaucoup n'ont
pas de parti pris contre le bien.

.Mais que voulez-vous qu'ils fassent, au milieu de ce
croisement perpétuel d'affirmations cl de négations ? à
quels débris de vérités voulez-vous qu'ils se prennent
pour se soutenir, se consoler et rester irréprochables ?
— Souvent ils ne demandent pas mieux, même, après
bien des égarements, que de rentrer dans la vie du tra-
vail et de la résignation; nous le disons avec la convic-
tion de l 4expérience, avec la parfaite connaissance de ces
cœurs d'hommes du peuple , il y a quelque chose à faire,
il y a là de nobles sentiments à réveiller. Mais, après
tout , notre armée d'Orient n'cst-clle pas presque en en-
tier composée d'hommes du peuple , ne sont-ce pas ses
frères, ses enfants? n'ont-ils pas grandi dans ses rangs,
respiré son air ? ... Eh bien , on a frappé sur ces cœurs
d'enfants du peuple et il en est sorti des trésors de foi ,
d'abnégation, d'héroïsme... leurs frères de France qui
labourent nos champs, qui enfantent les prodiges de l'in-
dustrie, faut-il donc les abandonner ?

Nous accusons le peuple ; mais savez-vous bien qu'il
nous accuse aussi? il se plaint du peu de littérature que
les honnêtes gens lui servent. Au moment où nous traçons
ces lignes , nous recevons une lettre d'un chef d'atelier
qui nous dil : « Les mauvaises publications sont partout,
» chez tous les libraires ;... les bonnes publications, in-
» connues... A moins que l'ouvrier ne soil bien décidé
» à ne lire que de bons livres, je vous laisse à penser
» de quel côté il se tourne... Je voudrais quelque chose
» pour lire le dimanche avec ma femme et mes enfants ;
» puis, je surveille, dans l'atelier , cinquante enfants,
» sans parler des grands. Si j'avais quelque chose de
» bon, ce serait tantôt une histoire à raconter , tantôt
» une occasion de le prêter pour leur faire passer un
» bon dimanche... mais, en France, il parait qu'il
» faut y renoncer. »

Un autre nous écrit avec une franchise originale :
« 11 en est des bons livres comme du reste , tout pour

» les riches , presque rien pour le pauvre diable de
» peuple, encore on ne peut pas le trouver. Je vais de-
» mander de bonnes publications aux prêtres et aux reli-
» gieuses, et tout le mondée me répond : Connais pas...»

Il est donc temps de songer à faire une bonne littéra-
ture au peuple et de la lui faire connaître ; il est temps
de redresser ses idées et de soutenir son courage. Oui,
le temps est venu , à cause même des épreuves qu'il a à
traverser cette année. C'est la lâche surtout des classes
plus instruites. Il y a là un acte de haute et intelligente
charité , qui profitera à ceux qui le recevront et à ceux
qui le donneront... Pour nous, nous prenons le solen-
nel engagement de vouer à tout jamais à cette œuvre
notre cœur, notre plume, notre vie, convaincu que
rendre le peuple meilleur? c'est l'infaillible secret de le

rendre plus heureux...


